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Mot du prsident 
Un mot de lÕditeur
A
prs avoir dress un portrait du Qubec en
tendances graphiques (Cahier no 1.), scrut
les nouvelles orientations de nos disciplines
selon le type de recherche ralis par les jeunes
thsards (Cahier no 2.), voil une troisime
sonde sur lÕtat de notre discipline : Les sciences
sociales Ç en chiffres È. Encore ici, le Cahier de
lÕACSALF nÕa pas la prtention  prsenter une
analyse exhaustive des rcentes orientations de
la recherche en sciences sociales, tout comme il
ne propose pas un propos ditorial. Plus modestement,
il vise  nourrir notre espace public de quelques
faits et affirmations permettant une discussion
plus claire sur lÕtat de notre discipline.
On peut en vrac dÕailleurs souligner
quelques constatations du prsent dossier qui
alimenteront nos discussions. Les sociologues
dans leur grande majorit se rclament dÕune
tradition de la sociologie critique. La perma-
nence se joue  lÕembauche et non pas au
moment formel de la permanence. La gnration
Ç boom È a encore le vent dans les voiles et
structure un type de recherche en quipe, la
nouvelle gnration adoptera-t-elle ce modle?
Les sciences sociales restent rticentes  la
publication en anglais mais suivent nanmoins,
au niveau des revues savantes du moins, une
tendance gnrale. Des comportements disci-
plinaires persistent, tout comme les variables
rgionales, de sexe, de langue, dÕge dans lÕoctroi
des subventions. Ë lÕpoque dÕune acclration
de la mondialisation, ce sont de plus en plus des
diplmes dÕici qui forment la nouvelle gnration
de professeurs chercheurs. Nous entrons dans
lÕconomie du savoir et celle-ci sera largement
domine par les sciences humaines, car se sont
encore celles-ci qui forment la majorit des
travailleurs professionnels de demain.
Ce numro continue donc la courte,
mais riche, tradition du Cahier de lÕACSALF. Je
remercie vivement Yves Gingras de lÕUQAM et
Jean-Phillippe Warren de Concordia dÕavoir
recueilli pour nous ce bouquet dÕinformations sur
les sciences sociales. Il sÕagit bien dÕun bouquet
dÕailleurs, car bien que lÕon annonce un dossier
chiffr, il dpeint nos disciplines dans une
grande varit de teintes.
L
Õanne dernire, le premier Cahier de lÕACSALF
avait t consacr  lÕexploration de lÕhistoire du
Qubec  partir dÕune srie de tendances statistiques
1..I l
sÕagissait, pour une quinzaine de collaborateurs, de
sonder lÕvolution de la province en se basant sur des
chiffres, cÕest--dire sur des donnes quantifies et
concrtes, afin de mieux saisir les tribulations de ce
Ç sicle o le Qubec est venu au monde È, selon
lÕexpression de Jean-Jacques Simard. Le rsultat
ayant t accueilli avec enthousiasme, la volont a
surgi de rpter lÕexprience, mais en ciblant cette
fois le monde universitaire et, en particulier, celui des
sciences sociales. 
Cette volont tait renforce par la parution
rcente de quelques tudes prpares  partir
dÕentrevues, de questionnaires, de sondages, de
donnes empiriques ou de statistiques. Ces tudes,
croyons-nous, contribuent de belle faon  lÕeffort de
prendre recul, de manire critique, mais surtout
Ç positive È ou Ç sociographique È, comme on disait
autrefois, par rapport aux Ç tendances È de la
recherche et de lÕenseignement. 
CÕest ainsi que nous avons invit quelques
auteurs dont les travaux nous taient connus, de
mme que dÕautres dont nous pouvions attendre une
contribution stimulante,  pondre un article dÕune
longueur dÕenviron trois pages qui ferait le point, 
lÕaide de donnes concrtes, sur une question ou un
enjeu relativement prcis, et ce tout en sÕloignant
autant que possible de la description sche des
phnomnes.
Prsenter la sociologie et les autres sciences
sociales Ç en chiffres È, comme nous le proposons
dans cette livraison du Cahier de lÕACSALF,
correspond  un triple objectif.
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1. Ce Cahier de lÕACSALF vise  sortir des
valuations individuelles et subjectives. Il
arrive trop souvent que nous sombrions
encore, nous qui pourtant devrions tre les
plus avertis de ce genre de piges, dans
Ç lÕerreur cologique È (Ç ecological fallacy È),
laquelle nous fait prendre lÕchantillon de
notre environnement immdiat pour la ralit
complte. Or, les exemples que nous
avons sous la main ne sont pas     toujours
les plus reprsentatifs ni les plus
concluants.
Voir page 9 : Mot de lÕditeur (suite)(suite de la page 1)
Le croisement des diffrents tableaux et
donnes prsents ici se veut une premire
tentative de cartographier une fort dont chacun
des arbres est parfois convaincu de bien la
connatre...
2. Ce numro permet aussi de nuancer ou
invalider plusieurs prophties qui circulent sur
lÕvolution des disciplines universitaires. En
dÕautres termes, il aide  mieux distinguer Ç ce
qui est È de Ç ce qui devrait tre È. Nous
sommes souvent mobiliss par des discours qui
annoncent pour demain le Ç meilleur des
mondes È ou qui, comme dans un miroir,
lamentent la Ç fin de lÕuniversit È ou Ç la fin des
sciences sociales È. La ralit peut, il est vrai,
pencher dans un sens ou dans lÕautre, mais il est
 prvoir quÕelle est rarement aussi blanche ou
aussi noire (mme tendanciellement!) que
certains vaticinateurs le prtendent. 
3. On affirme que la sociologie fait partie des
sciences humaines. Cette affirmation est aussi
gnreuse queÉ gnrale. Au del de ce
consensus, cependant, il importe de constater,
chiffres  lÕappui, que plusieurs caractristiques
de la recherche sparent en fait la sociologie (et
quelques autres sciences sociales) des
humanits (lÕhistoire et la philosophie, par
exemple). Ce genre de distinctions aide 
comprendre les rcriminations de bien des
humanistes face aux sciences sociales, critiques
souvent homologues  celles que les praticiens
des sciences sociales adressent aux sciences
de la nature. 
Plusieurs des donnes quantitatives
prsentes ici sont tires de sondages et
dÕanalyses faites  partir de bases de donnes
bibliomtriques. Le sondage est un outil
mthodologique ancien et courant en sciences
sociales. La technique bibliomtrique est, quant
 elle, dÕun usage plus rcent; elle sÕest
particulirement dveloppe au Qubec avec la
cration, en 1997, de lÕObservatoire des
sciences et des technologies (OST), aujourdÕhui
affili au Centre interuniversitaire de recherche
sur la science et la technologie (CIRST) situ 
lÕUQAM. 
LÕOST compte  sa disposition diverses
bases de donnes sur la recherche universitaire
dans lÕensemble des disciplines acadmiques.
Ces bases de donnes (dont certaines ont t
dveloppes par lÕOST lui-mme) brossent un
tableau global de lÕvolution des pratiques de
recherche depuis le dbut des annes 1980 :
subventions et contrats de recherche, brevets et
publications dÕarticles savants. Sans tre
exhaustives, ces donnes permettent aujourdÕhui
de prendre pour objet les disciplines elles-
mmes comme agrgat des pratiques
individuelles. On peut ainsi analyser la socio-
logie selon lÕappartenance institutionnelle mais
aussi selon le lieu de publication -- ce qui permet
de regrouper des chercheurs qui nÕenseignent
pas dans des dpartements de sociologie mais
publient dans des revues de sociologie. Etc. 
Accompagnant les donnes de lÕOST,
dÕautres tudes quantitatives aident  prendre la
mesure de quelques ralits faussement bien
connues  du milieu universitaire : lÕpistmologie,
lÕutilisation des donnes, la permanence,
lÕconomie du savoir, etc. On trouvera dans ce
petit numro spcial du Cahier de lÕACSALF une
riche et stimulante revue de notre landerneau
acadmique. On dit souvent quÕune image vaut
mille mots. Il faudrait ajouter quÕun chiffre ou
quÕun graphique en vaut au moins autant!
qui sont les plus isols de tous
5. Chez les
collaborateurs directs, ce Ç rseau de soutien È
a dÕailleurs une chance sur deux de comprendre,
entre autres, des non-universitaires (employeur
ou autre reprsentant dÕorganisation non-
universitaire). On observe donc que la collaboration
avec des organisations non-universitaires
permet aux tudiants qui y prennent part
dÕlargir leur rseau social et de bnficier du
soutien de personnes issues dÕhorizons diversifis. 
Ce rseau, dans sa portion non-
universitaire, est par ailleurs constitu de     per-
sonnes dtenant un haut niveau de qualifica-
tion : prs des deux-tiers des collaborateurs
directs (63,8%) ont des contacts avec des non-
universitaires titulaires dÕun doctorat. Cette pro-
portion est nettement plus faible chez les
collaborateurs non-contractuels, se situant 
43,1%. Contrairement  la situation observe
en SNG, toutefois, il est plus rare que les
organisations non-universitaires consacrent
des ressources humaines  temps plein  la
recherche. Consquemment, il arrive aussi
moins souvent que des reprsentants non-
universitaires avec lesquels les tudiants en
sciences humaines et sociales sont en relation
soient des chercheurs  temps complet. Il nÕen
demeure pas moins que les collaborateurs
directs en sciences humaines et sociales ont
accs  un groupe de rfrence beaucoup plus
large que leurs pairs non-collaborateurs, quÕils
soient ou non boursiers. 
Cette ouverture au milieu se traduit-
elle par une fermeture  la communaut
universitaire? De toute vidence non puisque
82,5% des collaborateurs directs ont effectu
au moins un type de diffusion de leurs rsultats
de recherche dans le cadre de leurs tudes et
que les deux-tiers (67,5%, soit autant que chez
les boursiers non-collaborateurs) ont dj t
exposs  lÕvaluation par les pairs. Leurs
publications sont notamment des rapports et
des communications orales, mais aussi des
articles (45,0%). Les collaborateurs directs sont
donc ainsi les plus susceptibles dÕavoir dj
publi (82,5%), devant les boursiers non-
collaborateurs (78,4%) et les collaborateurs
non-contractuels (73,9%). La proportion des
non-boursiers non-collaborateurs qui ont publi
est faible (52,5%)
6, ce qui apparat problmatique
tant donn le caractre central de la diffusion
des rsultats de recherche pour lÕavancement
des connaissances. Ces derniers sont galement
les moins exposs  lÕvaluation par les pairs,
seuls 38,8% ayant vcu cet important rite
acadmique. 
Enfin, le recours au soutien offert par
des non-universitaires ne signifie pas non plus
que les tudiants collaborateurs se dtournent
en masse des carrires universitaires : leurs
projets professionnels ne se distinguent pas
significativement de ceux des autres catgories
dÕtudiants en sciences humaines et sociales.
Rgle gnrale, le dsir dÕobtenir un poste
universitaire maintient une large part (cÕest
lÕemploi idal dÕenviron 45% des rpondants)
mais plusieurs affirment quand mme prfrer
travailler au sein dÕorganisations gouvernementales
ou, plus rarement, dÕune entreprise ou du
milieu communautaire. 
Ce trs rapide survol de lÕexprience
de collaboration avec le milieu des tudiantes
et tudiants en sciences humaines et sociales
montre que, dans le spectre des situations
possibles, les aspirants sociologues et
anthropologues sÕen tiennent gnralement 
des collaborations dÕassez faible intensit.
Autrement dit, la relation entre ces tudiants et
le milieu non-universitaire est davantage
typique du lien entre un chercheur et son objet
de recherche que dÕun partenariat fond sur la
rciprocit. Malgr tout, la contribution du
milieu  la formation des tudiants nÕest pas
forcment limite  se laisser tudier
docilement : environ la moiti des tudiants
collaborateurs affirment recevoir de
lÕencadrement intellectuel ou du soutien de la
part de non-universitaires. La forme et
lÕampleur du soutien qui est apport par ces
acteurs non-universitaires  la formation de la
relve dans nos disciplines mrite dÕtre
tudie plus  fond. En revanche, dÕun point de
vue thique, on peut se demander quelle
contribution les tudiants offrent en retour des
donnes et souvent du soutien quÕils reoivent
des organisations non-universitaires. Il existe
dans nos disciplines une tension entre la
contribution  lÕavancement de la discipline et
la contribution  la socit qui ne peut ni ne doit
se rsoudre tout  fait. Poursuivre la recherche
et la rflexion sur les collaborations universit-
milieu dans notre pratique constitue
certainement une des manires dÕapprendre 
vivre avec cette tension, un hritage qui mrite
dÕtre transmis  la relve en formation. 
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5 Seule la moyenne de 2,49 est significativement plus basse (test t) par rapport  lÕensemble de lÕchantillon, les diffrences entre les trois autres catgories
dÕtudiants tant peu significatives.
6 Seule la moyenne de 52,5% est significativement plus basse (test t) de lÕensemble de lÕchantillon, les diffrences entre les trois autres catgories dÕtudiants tant
peu significatives.
Un mot de lÕditeur
1  Nous tenons  remercier vivement Mlita Gola-Man
pour l'aide apporte  la ralisation de ce cahier.